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ConcertJacques Thibaut!(14 octobre).— Il y avaitlong-

tempsque l'illustre violoniste ne s'était produit dans un

récitalà Paris; aussi quelle salle fastueuse et attentive!

Rienne fut plus touchant que de voir l'idole du public,
l'artistefêté entre tous, ému comme un débutant, sur l'es-

trade l'archettremblantde trac. Pourtant, dès les premières
mesures,nous étions tranquilles: jamais la maîtrise de Jac-

quesThibaudn'avaitété plus sûre ni sa forme plus éblouis-

sante.Sonprogramme comprenait la sonate Le Printemps
de Beethoven,celle de G. Pierné, touchant hommage au
musiciendisparu, le délicat Concerto en la mineur n°22de
Viotti (avec cadence d'Ysaye) et de courtes pièces de

Debussyet de Wieniawsky. Son succès fut tel qu'il dut

encoreinterpréter la Chaconne de Vitali, le Menuet de
Veracini et le Rondo de Mozart. Cette dernière pièce,
enparticulier,fut enlevéeavec un brio incomparable.

R. S.

RADIO-DIFFUSION

Leprogrès réalisépar la Radio en ce qui concerne cer-
tainsprogrammesd'orchestre mérite qu'on le signale aux
amateursde musique.Le Ménestrel — toujourséclectiqueet
accueillant—a bien voulunousconfier cette nouvellerubri-

que. Qu'il soit persuadé que nous ferons nos effortspour
nousen montrer digne. Nous ne parlerons chaquefois que
dequelquesconcertsnousayant paru présenter un intérêt

particulierpar le choix desoeuvreset la qualité de la trans-
mission.

Le Comte Ory, donné le 11 octobre, passe pour être
l'unedesmeilleurespartitions de Rossini : orchestre fine-
mentciselé,tour à tour dramatique, tendre, railleur; voix
admirablementtraitées, nonobstant « la stupide cadence »
et les procédésque seuls peuvent faire passer les tempi et
le brio des artistes. Une exécution habile, mais qui reste
malgrétout trop française, ne saurait suffire à vaincre le

handicapcausépar la traduction et les sacrifices au goût
de 1828.Moins de verve que dans le Barbier, mais plus
d'artpeut-être... Dételles oeuvres doivent néanmoins être
emportéesdans une désinvolturearistocratique, une espèce
de «spumante», faute de quoi elles risquent fort de ne
ressemblerqu'à de belles copies d'originaux malheureu-
sementégarés.

Les Musiquesécrites par le microphone (i5 octobre)
groupaientles noms de L. Aubert, G. Pierné, Honegger,
Jaubert, F. Schmitt, Beydts et Tomasi. Sachant combien
vétilleuxsont le disque et le micro, ces auteurs se sont
appliquésà alléger leur orchestre, évitant les décharges
instrumentales,gardant un équilibre aussi juste que pos-
sibleentre les diverses sonorités. Que ce soit la Giration
de la danseuse toupie de Pierné, la frénétique tarentelle
de Sensunique(F. Schmitt), les suggestionsgéographiques
d'un Jaubert (ah! cette macabre, hallucinante danse du
scalp!),l'A Travers Paris si fin, d'une sonorité charmante
et fauréenne de L. Beydts, la Habanera des Feuilles
d'Images (L. Aubert) ou le Tam-Tam de Tomasi, ces
suitesde danses, auxquelles j'ajoute la fantaisiste mosaïque
Radiopanoramiquede Honegger, si elles plaisent à l'audi-
teur solitaire par leur pittoresque et leur exotisme évo-
cateurs,et si elles sont bien digérées par le micro, n'en
demeurentpas moins d'excellentes pièces à entendre éga-
lementau concert.

Le microforcera-t-il notre exubérance, notre délire des
timbresà se châtier? Ce serait déjà un résultat.

Maurice DAUGE.

Voirû la 3*page de la couverture les Programmes
(tesConcerts.
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CONCERTS
ûala polonais(samedi 16 octobre).— Ce troisième galabénéficiait du concours de Jan Kiepura.Désormais, l'il-

lustre ténor n'appartient plus à la critique. Il est devenu
objet d'amour, d'exaltation, d'égarementreligieux. Ce sont
là valeurs qui ne se discutent pas mais qui se constatent.
Egalementsans portée serait toute remarque sur la persis-
tante infirmitémusicaledes foules, qui continuentà mêler
le meilleur et le pire dansle mêmeculte de bonne volonté.
A quoi servirait-il, n'est-ce pas, de se demander quelle
vérité et quelle sincérité de l'âm^ peuvent bien aller
éveiller les accents —si désagréablementdépaysés hors
des venelles et des traltorie napolitaines—de Sole mio?
Je dis bien : Sole mio, car cette ritournelle usée ne nous
fut point épargnée, succédant à un choix de morceaux
types tels que la Donna è mobile, Recondita armonia
(la Tosca),Je suis poète (la Vie de Bohème),etc. Sur les
visagesde mesvoisins se peignaitune extase avivéed'ar-
deur que je considère sans réplique et qu'expliquentd'ail-
leurs très sympathiquement les exceptionnels moyens
vocaux de Jan Kiepura, son physiqueagréable et élégant,
l'aimable franchisequi émane de sa personne. Pour moi,
je tiendrai surtout compte à l'artiste des quelques frag-
ments d'opéras polonais qu'il m'a fait connaître : Halka
(Stanislas Moniuszko), la Légende de la Baltique (Félix
Nowowieyski),le Château hanté (du précité Stanislas
Moniuszko, Tes Lèvres de corail (de Marczewski), dans
lesquels il a su faire preuve d'un style plus soutenu et plus
élevé, d'une qualité d'émotion, en un mot d'une musicalité
plus convaincante.

Le chef de l'Etat lui-mêmedonnait le signal des applau-
dissements. Il est vrai qu'il a entendu bien d'autres ténors
et sait de quelle monnaie de vérité et de mesure se payent
les foules.

Signalonsqu'un Conteorchestralde Moniuszko,donnéen
leverderideau,nous alaisséentrevoirlavaleurde l'orchestre
du Polskie Radio, fort efficacementdirigé par Grégoire
Fitelberg. Voici encore une phalange radiophonique
experle, entraînée, nombreuse, que nous pouvonsenvier à
nos amis étrangers. Il serait cruel d'établir certaines

comparaisons. N'insistons donc pas. Plus adéquatement
que n'a pu le faire d'ailleurs le Conte symphonique de

Moniuszko,deux concerts donnés égalementaux Champs-
Elysées les 14et i5 octobre par Fitelberget ses musiciens
avaient permis de juger, m'a-t-il été dit, l'instrument de
tout premier ordre que s'est assuré la Radiopolonaise.

RogerVINTEUIL.

Le Mouvement musical à l'étranger

ALLEMAGNE

A l'Opéra populaire de Berlin, pendant la saison de

1935-1936,la moyenne des spectateurs, par rapport au

nombre des places, atteignait 86 o/o. Cette moyenne a

varié comme suit :
La Tosca 99 0/0, Tannhâuser 85 0/0, le Bal masqué

85 0/0, Freischutj 100 0/0, Fidelio 99 0/0, le Chasseur

sauvage990/0, Boris Godounow5o0/0, lesNocesde Figaro

79o/o, Hànsel et Gretel960/0, Mona Lisa 390/0, le Bar-

bier de Bagdad790/0.
Pendant la saison 1936-1937,la moyenne générale s'est

élevéeà 89,50/0 et s'est répartie commesuit :

La Bohème89 0/0, Lohengrin 95 0/0, Ondine 1000/0,
Fra Diavolo 810/0, Paillasse et CavalieraRusticana (qui,
en Allemagne, font presque toujours affiche ensemble)

87 0/0, l'Enlèvement au Sérail 98 0/0, Enfants de Roi

940/0, Othello790/0, la Fiancée vendue59 0/0, Madame

Butterfly 960/0. Jean CHANTAVOINE.

279—


